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ville , les rues ſoût garnies de chevaux de friſe.

# Potences ſont deſſés ſur une des places J4

n'imagine pas un plus triſte ſpectacle de déſola

tion & d'horreur. » · · .

« On aſſure qu'au Port au-Prince les Mulâtres

ſe ſont réunis aux Nègres : ici ils ſont reſtés

fidèles, & agiſſent contre les Révoltés. » ºº ºº

- De Kingſton , le 17 Septembre.

- et Samedi dernier , lc S.hooner le : Zenon eſt

arrivé du Cap en cinq jours, avec des lettres

pour S E. , & pour l'Amiral, Il confirme la

ruire de la plaine du Cap , & le maſſacre des

Blancs. Les rebelles ont tenté une entrepriſe

fur la ville du Cap ; mais un Corps nombreux

de Gens de couleur & de Nègres libres, raſ

ſemblé & commandé par M. de Rouvray , les

a repouſſés avec perte de 4ooo d'entr'eux 3 le

nombre des priſonniers eſt conſidérable ; on en

a ſur-le-champ exécuté pluſieurs. Cette défaite

a ſuſpendu les maſſacres & les dévaſtations ul

térieures : quelques-uns des Révoltés ont mis

bas les armes ; les autres ſe ſont réfugiés dans

les bois. Les Paroiſſes épargnées dans le Nord

de la Cclonie ſont le Cap , le Dondon , le

Fort Dauphin , & Ouanaminthe. » : 2 y ' ,

: « Nombre d'Habitans de St. Marc , des Go

naïves, & de l'Artibonite , avec 2oe S ldatsº

des bataillons d'Artois & de Normandie ſe ſont

poſtés dans le Morne des Gonaïves , qui ſé

are la partie Nord de celle de l'Oueſt. Le

ort-au Prince eſt dans les plus vives alarmés ,º

quoique les Eſclaves n'y ſoient pas encore ouver--

rement révoltés. Un Corps de troupes tant régléesl

que de milice, ne quitte pas les armes. » r !

« Beaucoup de Familles Françoiſes ſont ar-o

rivées ici, & l'on en attendi un plus grand
nombre, » » -- ... .. ..- '. -- . - : -' ...c.-!
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· Le Miniſtre de la Marine qui, dans cette

triſte circonſtance, a donré les preuves les

plus eſtimables de ſa ſenſibilité, de ſon

zèle, de ſon activité , a fait paſſer ſans

délai des ordres dans nos Ports. Quelques

bataillons vont s'embarquer tout de ſuite,

On expédiera les ſecours en Soldats & en

Vaiſſeaux, à meſure qu'ils ſeront prêts, &

ſans attendre de convoi général. Divers

régimens ont, dit-on,§ de s'embar

qier. Si les équipages & les Soidas con

tinuent à être infectés de l'eſprit de licence

qui rend leurs ſervices ſi dangereux, la

Colonie eſt irrémédiablement perdue, ſoit

r les ſuites du danger où elle ſe trouve

enveloppée, ſoit par la néceſſité où l'on

l'aura miſe, de ſe donner au premier Pro
tecteur qui ſera en état de la défendre. On

ne penſe pas ſans frémir que dans preſque

tous nos† , ces Scciétés qui, en ſub

vertiſſant l'Etat, oſent prendre l'hypocrite

ſobriquet d'Amis de la Conſtitution, ont

été ſimultanément les Promoteurs de l'in

diſcipline des Corps Militaires & de

Marine, & les trompettes des Amis des
Noirs. º - ;-- • . : · • : • • !

· Le Gouvernement Anglois a fait partir

tout de ſuite un paque5ot pour la Ja,

maïquz , avec des dépêchés à Milord

Effingham, que nos imbécilles Folliculaires

nomment puérilement Monſieur Fffingham,

pour ſe donner un air de dignité#
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blicaine. Sans doute , on aura remar

qué, & le Gouvernement Britannique ne

laiſſera pas échapper l'affectation avec

laquelle, au lieu de remercier le Roi & le

Miniſtère, l'Aſſemblée Nationale a adreſſé

l'expreſſion de ſa,gratitude à la Nation An

gloiſe : comme ſi la Nation Angloiſe gou

vernoit la Jamaïque, donnoit des ordres

au Gouverneur, décidoit de ſecours à re

fuſer ou à donner ! | r

J'oſe† ſur moi d'aſſurer qu'aux

yeux du Peuple Anglois, ce contours étudié

ſera conſidéré comme une eſpèce d'inſulte

faite au Roi d'Angleterre. Ce Monarque

eſt d'un caractère aſſez élévé pour la dér

daigner ; mais les Etrangers y appercevront

certainement où un enfantillage deCollége,

où le deſſein de ne reconnoître d'autre Sou

verain & d'autre Gouvernement, que les

Nations. i . ' « : , ;

P. S. Au moment où nous finiſſons les

· extraits précédens, nous apprenons · qu'il

eſt arrivé hier, Lundi , des dépêches ôſfi

cielles de M. de Blanchelande, & des lettres

| particulières du Cap , les unes & les autres

en date du 2 Septembre, par conſéquent

antérieures à celles qu'on a reçues par 1'An

gleterre. Elles ne confirment que trop l'in

cendie & le ſaccagement univerſel de la

plaine du Capdepuis le Port Margotjuſqu'à

† Cette opulente Contrée, cet

édifice de richeſſes agricoles & Commer



· ( 143 ) -

ciales, fruit de deux ſiècles d'induſtrie &

de travaux, eſt un monceau de cendres,

détrempées dans le ſang. Les autres détails

ſont à peu près les mêmes que ceux dont

| nous avons fait mention : la Colonie in

voque , & attend avec anxiété, les ſecours

· des Anglois, des Eſpagnols, & de la Mé

tropole. On ne rendrà pas le déſeſpoir des

Colons, des Négocians, des Villes mari--

times, dont cette cataſtrophe renverſe la
fortune. i> " " .

Second P. S. M. de Blanchelande , dont la

lettre défigurée par les Feuilles publiques, eſt

maintenant ſous nos yeux, ne laiſſe aucun doute

ſur le projet d'une conſpiration générale, qu'on

ſoupçonne avoir été tramée par des Blancs Phi

lantropes, envoyés de Francepour occaſionner cette

abominable Révolution. Elle a éclaté le 22 Août

dans la plaine du Cap, entièrement incendiée

lde l'Oueſt à l'Eſt, depuis les Paroiſſes de Plai

ſance & du Borgne excluſivement, juſqu'à celle

du Trou & de Vallière, auſſi excluſivement. Di

: vers poſtes extérieurs ont été établis; mais l'Aſſem

blée Coloniale, contre le premier avis de M. de

-Blanchelande, a refuſé de le laiſſer ſe mettre en

plaine avec le Régiment du Cap, réduit par les

détachemens à ſix cents hommes. La terreur fun

dée qu'on a des eſclaves renfermés dans la Ville,

-foyer du complot, a fait avorter ce moyen d'écra

, ſet les révoltés qui continuent à ſaccager la plaine

ſans empêchement. Le Gouverneur# de

St. Domingo a ptomis d'envoyer quelques trou

ºpes ſur les frontières. M. de Rouvray, Maréchal

de Camp, commande 5oo hommes à l'Eſt pour
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garantir le Fort Dauphin & autres Paroiſſes non

entamées ;co Soldats du Port au-Prince gardent

les Gorges des montagnes, afin, de préſerver la

partie Oueſt & Sud de la Colonie. -- M. de Blan

chelande ſe plaint des troupes patriotiques peu pé

nétrées de l'eſprit d'ordre & de diſcipline. Il avoit

drefſé une Proclamation pour faire rentrer les Nè

gres dans le devoir : l'Aſſemblée Coloniale s'eſt

oppoſée à cette meſure. On apperçoit dans cette

lettre l'affreux danger de ce confiict conſtitutior

nel d'autorités. M. de Blanchelande demande

15,oco fuſils , &c. -

Une lettre de M. Tauſia en date du premier

Septembre manifeſte la crainte que ſes Nègres du

* Cap ne ſoient dans le complot. Pluſieurs autres

lettres corfirment ces alarmes : elles ajoutent que

· les Mulâtres même ont participé à la trame; mais

· qu'à la vue du ſaccagcment, &† pour

· leurs propriétés, ils ſe† réuris aux Blancs. Les

· Révoltés ont un étendard ſur lequel on a gravé

· le mot de liberté, & les Droits de l'Homme. .

Enfin , hier au ſoir , Mardi , on a lu à l'hôtel

de Maſſiac , une lettre du Cap, adreſſée à M.

" Fouache du Havre & en date du 25 Septembre. .

· Elle cor firme ce qu'on a lu dans les lettres

· Angloiſes de la même époque : on a forcé les Ré

voltés à lever pluſieurs † leurs petits camps ;.

mais le camp principal formé d'environ 15ooo

· Nègres, eſt toujours à la Petite Anſe ſur l'ha

·bitation de Galffet. Les autres ont gagné le

· pied des Mornes. -- La révolte a# hau

· teurs de Léogane, & du Port-au-Prince. Dans

" cette derniète Ville , les Mulâtres ſe ſont réunis

· aux Nègres , & ont forcé les Colons à rat fier le

| Décret du 15 Mai, & à y ejouter encore d'autres
-conceſſions, ' , • " * . ->

-/
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DE FRANCE.

SA M E D I 19 NovEMBRE 1791.

P I E C E S F U G I T I V E S

E N V E R S E T E N P R O S E.
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I D Y L L E. ! .
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• L'Asurton loin de nous a porté ſes ravages,

Le doux Zéphir a chaſſé les frimas. .

Et le Soleil diſperſant les nuages,

Du feu de ſes rayons échauife nos cli•its :

L'air retentit de chanſons d'a'ég elſe 3

| Par tout l'agréable gnité :

Succede à la ſombre triſteſſe ;

Par-tout à mcn œil enchaaté " . -

S'offre l'heureux tableau de la ſécondité : - l'

Ainſi quand de noires te ni êtes -

Avec furie ont grondé ſur nos tétes, .

Après une nuit de terreur, -

N º 47. 1 9 Novembre 179 1, E
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L'Aſtre du jour dans ſa ſplendeur

" Paraît aux portes de l'Aurore, .

Conſole l'homme, & ranime ſon ceeur

Pour le Dieu puiſſant qu'il adore.....

Comme l'amour renaît au retour du Printemps !

Les oiſeaux à l'envi répetent ſes accens ;

Sous l'humble toit qui la vit naître,

L'Hirondelle vient donncr l'être

A des petits, qui viendront à leur tour

Chanter dans cet aimable aſile

· Leurs tranſports & l'hô e tranquille

Qui laiſſe en paix le fruit de leur amour.

Entendez le Serin ; ſon langoureux rarage

Attendrit ſon Amante au fond de ce bocage ;

Le Roſſignol , preſſé par l'amoureux déſir,

Appelle tend ement ſa compagne chérie ,

Ils s'envolent enſemb'e au bois , à la prairie ,

Et ſans ceſſ avec eux emmenent le plaiſir.

Que vo re ſ rt eſt bien digne d envie !

Heureux oiſ aux, jamais la jaloufie

· Ne vient troubler votre bonheur ;

Vous vous aimez toujours avec la même ardeur ,

Toujours vous chér ſſez votre jeune famille,

Elle eſt l'objet de vos ſoins les plus doux :

Tantôt à vos cô,és je la vois qui ſautille,

Tantôt elle s'eſſaie à voler avec vous.

Tel qu'il eſt dans les bois l'auiour cſt au village ,

• On n'y connaît que ſon fimple langage ;

N
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L'Amante ſans détour entretient ſon Amant,

Et jamais ſon aveu n'eſt ſuivi du ſerment ;

Elle aime : c'eſt aſſez , elle ſera fidelle ;

Mais à la ville, hélas ! tout n'eſt que fauſſeté,

Et plus cn prend l'air de la vérité,

Plus on eſt près d'être infidelle :

Dans ce ſéjour affreux le plaiſir corrupteur,

En ſéduiſant l'eſprit empoiſonne le cœur.

Petits oiſeaux, tendres Bergeres,

Que vous êtes heureux ! quelles ſont nos miſeres !

Aufſi-tât que nous ſommes nés, c'

Livrés ſouvcnt à des mains étrangeres, .

Hélas! nous n'avons point de meres,

Au plus cruel exil nous ſommes condamnés.. ..

Vous dont l'ame inſenſible au cri de la Nature,

De l'amour maternel étouffe le murmure ; ,

Vcus qui ſacrifiez dans vos lâches déſirs !

Le doux titre de mere à d'indignes plaiſirs, .

De votre cruauté craignez la récompenſe....

Peut-être vos enfans verront votre tombeau

Avec la même indifférence

Que vous avez vu leur berceau. ...

. Mais chaſſons loin de nous ces funeſtes images,

La Natura m'appelle , & ſes rians ouvrages

Offrent à mes crayons le plus riche tableaa :

De tous côtés. elle étincelſe '

Des cl'armes les plus ſéduiſans : | : .

Le t cn Lyſis ſourit la revoyart ſi belle ;

E 2
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Mais il ne peut rajeunir avec elle,

Et cette idée attriſte ſes vieux ar.s. ` · .

Si tu coulas tes jours au ſein de l'innocence ,

Sage vieillard, ne crains pas de mourir , i

Un bonheur qui pour toi ne dbit jamais finir,

De tes vertus ſera la récompenſe. -

Jouis en paix du ſpectacle ſi beau

Qui vient égayer ta vieilleſſe ; #.

Vois tes brebis bondir ſur ce côteau ,

Veis la campagne & ſa richeſſe,

Et ſois long-temps encor l'ornement du hameau.

Diſparaiſſez, ô Tempé ! Theſſalie ! -

O ſéjour trop délicieux,

Vous qu'embellit la Poéſie

Des attraits les plus gracieux !

, Les Aquilons & les orages -

Reſpecterent toujours vos vallons enchantés.

Diſparaiſſez : vos brillans payſages

Fatiguent mes regards trop long-temps arrêtés ;

La Nature à m es yeux eſt bien plus ſéduiſante

Alors que les Zéphirs, des frimas blanchiſſans,

Ont chaſſé l'horreur impoſante : .. , .

C'eſt à l'Hiver qu'on doit le chaime du Printemps,

Avec quel doux plaifir je reyois la verdure ! . .. ,

Ce Soleil bienfaitant, ce ciel pur & ſerein, , i

Cette fraîcheur d'un beau matin, t .

Agiſſent ſur mes ſens comme ſur la Nature.

Avec quel vif tranſport ſur un tronc dépoailié ,
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Je vois ici renaître le ſeuillage ! .

'Là le gazon, des pleurs de l'Autere mouillé,

Des plus riches rubisme montre l'aſſembfage ; -

Plus loin ſur ſon frêle rameau, , .

Je vois briller le bouton de la Roſe , r

Et la fleur du Lilas nouvel'ement écloſe, !

Exhale ſes parfums auprès d'un jeune ormeau

Que je plantai le jour que ma Maîtreſſe,

En s'uniſſant à moi couronna ma tendreſſe. "

JDar.s ces jardins tant ſurchargés de fieurs, s .

Dans ces parcs qu'aligna la triſte ſymmétrie,

Qu'un mortel indºlent'froidenent s'extaſie !

J'ai ne bien •icus CCS boſquets enchanteurs 2

Le tapis de cette prairie, - i i

Et le déſordre heurçux de ſes ſimples couleus :
D'un verger l'utile parure , 1ºo !

Du Rèſſignol les t arſports & les chants,

b'an clair rºiſºsu le languiff t murmure, :

Flattenr ºn crrr & rénettet mes ſens....

Calme délicieux que j'ignorai long emis 2

Tu me ſuivras dans le paiſible aſile , i ;

Où loin des plaiſirs de la ville, . : |, , i !

Dont le charne eſt ſi trompeur » , ſ ,

-

• - -

Je vai t "- - -

# gººser une volupté pure : .

C'eſt ºu contemplant la Nature , .

Que I homme trouve le bonheur. :

° i ºi ' 2 ( Par un Abonné. )
- * --v

-
--

-- : , ' . -

E 3
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Explication de la Charade , de l'Énigme &

du Logogriphe du Mercure précédent.

- | • :: , ! ' : ' i sf . - 2 ,

LE mot de la Charade eſb Orage; celui de

l'Enigme eſt Malle ( du Courrier); & celui

du Logogriphe et Lievre, où l'en trouve Ver,

Rue, Pire, Élie, Lie, Lire, Ré, Livre.

,: r .. - :" ;, : -

C H A R A D E.

r- ".. -
-

ſ , . qui fait mon premier ,

Enfile mon dernier ,

Pour faire mon entier. , ,

- ( Par un Abonné. ) , 1
, , 2l f ' , , , , , , , .

--

É N I G M E. ' ,

AH , ſe ſépare qui voudra ;

Loin de nous rhorreur du divorce ; )

c'eſt l'union qui fait la force,

Et toujours elle nous plaira. . - -

Nous ſomuies deux : notre partage ' D

Eſt d'avoir même velonté. " ' ° ' :

, Qui nous contemple voit l'image

De l'innocente volupté.

• : [

r

4

-

-

• -

Y -

:
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Que la Belle , la Dulcinée - -

De nous craigne de s'approcher :

Nulle n'eſt auſſi bien tournée ,

Nulle n'eft fi ferme au toucher. -

Nos formes ſont toutes jolies,

Mignones, & bien arrondies.

L'Art ſe plut à nous modeler.

Joints d'une étreinre mutuelle,

Sur un fil, dans notre ruelle ,

On nous voit tous deux nous rouler. !

L'on s'agite, l'on ſe trémouſſe ,

On s'éleve , on s'abai e, on pouſſe,

Repouſſe alterrativement :

Toujours plus frais, chaque ſecouſſe

Nous donne un neuveau mouvement.,

Ni l'un ni l'autre ne ſe laſſe ,

Nous ne pouvons nous déſunir ; , . .

Et dans les tranſports du plaiſir,

Si: par accident le fil caſſe,

Sur un nutre ou nous voit courir ;

La nouvelle ardeur qui nous pouſſe,

Nous étance encore plus haut ;

C'eſt ſoubreſaut ſur ſoubreſaut ; ·!

Et le tout vient d'un coup de pouce. .

( Par l'Auteur du Bouquet à M. Necker. )

E 4
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L O G O G R I P FI E.

ON peut me voir différemment ;

A me donner un ſens phyſique,

Lecteur , je ſuis le complément

De plus d'un travail mécanique.

Pour me diſcerner ſans eſfort ,

Cherche l'objet de maint Artiſle ,

Par exemple , de l'Ebéniſte

Dans les ouvrages de rapport.

Au ſens moral , conſidérée

Dans ma plus noble acception,

Je régnais au fiecle d'Aſtrée ;

C'eſt une bellc fiction !

Pour être , au vrai , mieux déſignée,

Je vais découvrir à tes yeux

Mon immuable deſtinée :

Mon regne eſt fixé dans les Cieux ;

Rarement j'habite la Terre ;

Quand l'inconſtance des humains

Me livre conſtamment la guerre,

, Mes ſoins pour le bonheur ſont vains ;

Si quelquefois de l hyménée

J'immortaliſe les ardeurs, |

Ma rivale attiédit les cœurs

Trop ſouvent dans moins d'une année ;
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Le choc de divers intérêts

Détruit bien vîte mon Empire ; , , .

1e monde ainſi dans le délire,

Méconnaît toujours mes bienfaits.

: De cinq pieds , la ſeule ordonnance

, - Peint la douceur de mes attraits ;

Si tu décompoſes nics traits,

Crains de profaner mon eſſence ;.

Quand le tiſſu de mon entier

Te préſente l'affirmative , , , n s . "

Par un contraſte ſingulier, · · ·

Il t'offre auſſi la négative ; . '

Je hais toute diviſion ;

Reſpecte donc ma contexture ;

- Je dois paraître toujours pure

Sans la moindre altération.

·, ( Par M. Révial de Narbonne)
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

L A Cauſe du Pape , avec la Réfutation

d'un Ouvrage imprimé ſous le titre d'En

tretiens fanmiliers de deux Curés du Dé

partement de l'Orne , par M. L. -- ,

P o v R le Pape : Réponſe à un fougueux.

Ecrit ; par M. L... A Paris, chez les

Libraires qui vendent les Nouveautés.
•

NoUs réuniſſons dans un même Article -

ces deux Brochures du même Auteur &

ſur le même objet. Leur date les rend

curieuſes , c'eſt en 1791 qu'un Français ,

qui même aſſure qu'il n'eſt pas Eccléſiaſ

tique , ſoutient l'autorité du Pape dans

toute la plénitude qui ne lui eſt accordée

que dans les pays qu'on nomme d'Obé

dience ; juſtifie les Réſerves, les Expectati

ves, les App lations, les Diſpenſes, &c.

comme étant de droit diviu ; prétend qu'il

eſt de foi de regarder & de traiter les Hé

rétiques comme nos ennemis, & que c'eſt

un crime de communiquer avec eux. En un

mot, ces deux Feuilles ſont écrites comme

elles auraient pu l'être par un Docteur de
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l'Univerſité de Coimbre , ou par un In

quiſiteur de Goa , avec cette différence ,

qui n'eſt pas nmoins finguliere que tout le

reſte, que dans une diſcuſſion polémique

& théologique, il n'y a ni colere, ni injures,

ni amertume ; que l'Auteur combattant

un Apologiſte de la Conſtitution civile du

Clergé, qu'il trouve attentatoire à l'auto

rité & à la doétrine de l'Egliſe, s'exprime

- toujours avec le ſang froid d'un homme

# expliquerait une théorie mathématique,

nous cite gravement toutes les rêveries

de l'ancienne Théologie , celles même qui

ſont tombées en déſuétude , comme on

déduirait des corollaires de Géométrie. Il

eſt impoſſible de délirer pius tranquille

ment, & de montrer dans la déraiſon une

conviction plus calme & plus entiere :

voilà donc où nous en ſommes encore !

Oui , beaucoup d'hommes en ſont là au

18°. Siecle ; tel eſt le fruit de la funeſte

éducation confiée aux Prêtres d'un bout

du Royaume à l'autre. Pauvre eſprit hu

main ! Quand tu as été fauſſé dès l'en

fance, qu'il eſt difficile de te redreſſer : &

que ceux qui s'étaient excluſivement at

tribué le§ de conduire nos premieres

années ſavaient bien ce qu'ils faiſaient !

- C'eſt une eſpcce de prodige que l'on ait

pu renverſer cette terrible puiſſance fondée

fur les premieres habitudes. Et à qui le

devons-nous ? Ne nous laſſons†" de le

à 6
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répéter : à l'Imprimerie , qui ſemble , en

vérité, un préſent du Ciel , & qui ſeule

a mis la Philoſophie à portée d'éclairer les

hommes.

Un des argumens dont ſe ſert M. L...

pour prouver que la Conſtitution civile

du Clergé eſt contraire à la Religion, c'eſt

qu'elle force les Prêtres & les Evêques à

communiquer avec les Hérétiques reçus

aujourd'hui dans tous les emplois. Il s'ap

puie de ce paſſage de l'Evangile : Que

celui qui n'écoute pas l'Egliſe ſoit traité

§me un P & P # in Il faut

» donc ( dit-il ) que tout rebelle à l'Egliſe,

» tel qu'un Proteſtant , ſoit regardé par

» un Catholique comme un proſcrit, puiſ

» que Dieu l'a prononcé , & que †

• ne parle pas en vain : le Proteſtant eſt

• éans l'état d'abjection tant qu'il reſtera

» dans ſon aheurtement & ſon opiniâ
» treté ce. - - -

M. L. .... me paraît mal appliquer le

paſſage de l'Evangile, qui ſignifie ſeule

ment que le Prote'tant ou l'Hérétique doit

être hors du ſein de l'Egliſe; c'eſt-à-dire,

ne participer à rien de ce qui tient à la

Communion eccléſiaſtique : mais cette proſ

cription ſpirituelle ne touche point à l'état

civil & politique. Il eſt étrange qu'il faille

rappeler ſi ſouvent une vérité ſi palpable.

Pemarquez encore qu'il faut bien que

l'Egliſe n'ait pas pris à la lettre , même

--
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dans le ſens ſpirituel , les paroles de Jéſus

Chriſt ; car elle n'exclut ni ne proſcrit

nos Publicains. On a toujours très - bien

reçu dans l'Egliſe & leur perſonne & ſur

tout leur argent, ſelon cette autre parole

de l'Evangile, où l'on trouve tout ce qu'on

veut : Faites vous des amis de la Mam

mone d'iniquité.

» Pourquoi n'y aurait-il pas (dit M. L,.)
» une Hiérarchie entre les Evêques : La

» Théologie enſeigne qu'il y en a même

» une dans le Ciel , qui ſe dit de la ſu

» bordinarion entre les divers Chœurs des

» Anges. Selon Saint Denis, il y a neuf

» Chœurs ou Ordres des Eſprits bienheu

» reux , diviſés en trois Hiérarchies : en

» terre, le Pape , les Archevêques , les

» Evêques , les Curés compoſent la Hié

» rarchie de l'Fgliſe «. •

Je ne m'y oppoſe pas, & il peut y avoir

de bonnes raiſons pour qu'il exiſte des

degrés dans l'autorité eccléſiaſtique comme

dans le pouvoir civil. Je crois cependant

qu'on a bien fait de ſupprimer la diſtinc

tion des Evêques & Archevêques qui n'é-

tait pas des premiers ſiecles , & qu'il ſerait

difficile de fonder ſur aucune différence

réelle ; mais ce qui m'étonne, c'eſt qu'on

appuie cette Hiérarchie non pas ſur des

raiſons de convenance & d'utilité , mais

ſur l'analogie des Chœurs céleſtes. La Hié

rarchie du Paradis n'a été révélée à per
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ſonne ; elle n'eſt pas de foi ; le PereEternel

lui ſeul ſait ce qui ſe paſſe à ſa Cour ,

& il eſt permis de demander à St. Denis

d'où il tenait ſes mémoires ſur les neuf

Chœurs des Anges & les trois Hiérarchies.

St. Paul a été plus diſeret : il avait tout

vu , lui , & il a eu la ſageſſe de ne rien

dire. Peut-être a-t-il eu peur du proverbe :

A beau mentir qui vient de loin ; & c'eſt

| venir de loin que de deſcendre du 3°. Ciel.

On trouve ici une diſtinction plaiſante ，

& qui poNrra paraître neuve , à propos

d'un paſſage de l'Evangile de St. Jean ,

dans lequel Jéſus - Chriſt dit d'abord à

Pierre : Paiſſez mes agneaux : & enſuite,

Paiſſez mes brebis : ſur quoi l'Auteur nous

donne l'explication ſuivante : » Pourquoi .

• » Jéſus - Chriſt s'eſt - il ſervi des termes

» d'agneaux & de brebis , quand il a or

» donné à Pierre de les paîrre ? Parce que

les agneaux ſont tous les Fideles, & que

les brehis ſont les Paſteurs mêmes , &

» que Pierre eſt le Pafleur & des agneaux

» & des brebis «. - -

, Il faut que l'envie de plaire au Pape

& d'établir ſa ſuprématie ait rendu bien

ſubtil l'eſprit de†. 'Je ne ſais

ce que le Saint Pere penſera de ce ſingu

lier commentaire ; mais je doute que les

Evêques , qui ſe ſont toujours regardés

comme Pafteurs , ſoient conrens d'être

métamorphoſés en brebis par la baguette

2
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magique de M. L..... : encore s'il en avait

fait les chiens du troupeau dont le Pape

eſt le Paſteur ; la Hiérarchie aurait , : ce

me ſemble, été mieux obſervée. Mais de

Paſteurs devenir brebis ! c'eſt, à peu près,

(ſi l'on oſait badiner ſur un ſujet ſi grave )

devenir d'Evêque Meûnier. D'ailleurs, les

brebis & les agneaux ont toujours été en

très - bomme intelligence ; au lieu que les

ouailles de nos Evêques ſe ſont ſouvent

# d'être tondues de près par leurs

'aſteurs. D'après toutes ces réflexions , je

doute que la nouvelle gloſe de M. L......

faſſe fortuue dans la ſacrée Faculté. -

Il veut prcuver que la Conſtiturion ci

vile du Clergé touche au ſpirituel, & voici.

comme il raiſonne : » Cn a enlevé à des

» Evêques des fonctions ſacrées dans leſ

» quelles ils'avaient été inſtitués par le

» Vicaire de Jéſus-Chriſt , c'était une grace

» de Dieu & du Saint-Siége Apoſtolique «.

Eh ! mais M. I ....., ſi vous êtes fort

· favant dans le Droit canonique, vous ne

me paraiſſez pas un fort bcn Logicien.

On n'a enlevé aux Evêques ni ces fonc

tions ſacrées , ni ces graces de Dieu & du

Saint Siege. Le pouvcir civil ne s'étend

pas juſque-là , & n'y a pas penſé. Ces,

· graces & ces fonctions ſont attachées au

caractere épiſcopal , & non pas au lieu

où on les exerce. L'attribution de ce lieu

eſt inconteſtablement à la diſpoſition du
|
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Souverain, puiſqu'elle eſt une conſéquence

de ſa nomination, & que cette nomina

tion , lui appartient par le Concordat de

Léon X & de François Iº. Il eſt vrai que

des gens malins dirent alors, comme on

ſait , que le Pape & le Roi s'étaient donné

réciproquement ce qui ne leur appartenait !

pas; mais ce n'eſt sûrement point M. L....

qui ſera de l'avis de ces mauvais plaiſans,

& pour lui tout ce qu'un Pape a réglé ,

eſt certainement bien réglé : or, par le

fait, la nomination à tous les Evêchés ap

partenait réguliérement au Souverain, de

l'aveu même de l'Egliſe ; le Roi était alors

ce Souverain , aujourd'hui c'eſt la Nation ;

mais quel que ſoit le Souverain, les droits .

de la Souveraineté ſont les mêmes. Les»

Evêques, quoiqu'ils s'intitulaſſent Evéques

par la grace de Dieu & par la bénédiction

du Saint-Siége, l'étaient donc d'abord par

la nomination Royale dont les Bulles du

Pape, portant la miſſion apoſtolique, n'é-

taient qu'une conſéquence. Et qui peut

nier que celui qui a le pouvoir de donner,

n'ait auſſi celui d'ôter ? Ces deux facultés

ſont inſéparables ; donc ſi le Souverain ne

veut plus qu'un tel ſoit Evêque en'tel lieu

de ſa domination , il a droit de l'empêcher,

comme il n'a pas celui d'empêcher qu'il

ſoit Evêque ailleurs. Le Pape a tant d'E-

vêchés à donner, même parmi les Hnfi

deles, in partibus Infidelium ! mais mal


